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- 1 -
Ce fut alors  que les ennuis commencèrent. 
La silhouette de l’homme s’encadrait dans la porte d’entrée du Crab Shack, restaurant délabré de Whiskey Bay. Solidement planté sur ses pieds écartés, ses larges épaules déployées, il affichait une expression d’extrême mécontentement.
Sa voix grave retentit à travers le vieux bâtiment de brique.
— C’est une plaisanterie, je suppose.
Juliet Parker le reconnut tout de suite. Elle s’était attendue à ce que leurs chemins se croisent, mais pas à une hostilité aussi ouverte. Elle sauta du bar poussiéreux sur lequel elle était agenouillée et ôta ses gants de travail.
— Je ne sais pas, Caleb, répondit-elle en glissant ses gants dans la poche arrière de son jean usagé. Y a-t-il quelque chose d’amusant dans le fait de démonter des étagères ?
Il la dévisagea, paupières plissées.
— Tu es Juliet Parker ?
— Tu ne me reconnais pas ?
Il avança la main et la fit osciller à quelques centimètres du sol.
— La dernière fois que je t’ai vue, tu étais…
— J’avais quinze ans.
— …  Plus petite. Et tu avais des taches de rousseur.
Un sourire lui échappa.
— C’est vrai.
Ça remontait à neuf ans. S’imaginait-il qu’elle était restée la même durant tout ce temps ?
Le regard gris de Caleb se durcit.
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
Du pouce, elle désigna un point derrière elle.
— Comme je te le disais, je démonte les étagères du bar.
— Je veux dire, que fais-tu ici ?
— À Whiskey Bay ?
Après avoir préparé leur retour depuis plus d’un an, sa jeune sœur Melissa et elle étaient arrivées la veille.
— Dans le Crab Shack.
— J’en suis propriétaire.
Pour moitié. Melissa possédait l’autre.
Il tira un morceau de papier de sa poche arrière et le brandit.
— Tu reprends la licence d’exploitation ?
— Oui.
Le fait semblait beaucoup le contrarier sans qu’elle comprenne pourquoi.
— Et tu prolonges la clause de non-concurrence ?
— Eh bien, oui.
Cette clause faisait partie de la licence depuis le début. Elle avait tout repris en bloc.
Caleb avança d’un pas, la dominant de sa haute taille. Et elle se rappela pourquoi elle avait éprouvé pour lui une passion adolescente. Comme alors, il était viril, séduisant et très beau.
— Que veux-tu ? demanda-t-il de sa voix rocailleuse.
Bien qu’elle ne comprenne pas sa question, elle n’avait pas l’intention de se laisser impressionner. Elle redressa les épaules.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
— Tu tiens à jouer les idiotes ?
— Je ne joue à rien ! En revanche, j’aimerais bien savoir à quoi, toi, tu joues. Parce que j’ai du travail, figure-toi.
Il lui lança un regard mauvais.
— Tu veux de l’argent, c’est ça ? Une indemnisation ?
— Le Crab Shack n’est pas à vendre. Nous le restaurons.
Leur grand-père leur avait légué cet établissement, à Melissa et à elle, et elles rêvaient de le rouvrir afin de tenir la promesse qu’elles lui avaient faite sur son lit de mort. Leur père ne supportait pas l’idée que des membres de sa famille retournent vivre à Whiskey Bay, mais, semblait-il, ce n’était pas le souci du jour.
Caleb balaya la pièce d’un regard méprisant.
— Voyons, tu sais bien que c’est impossible de le rouvrir.
— Première nouvelle. Et pourquoi ?
— Tu commences à m’ennuyer, Juliet.
— Je pourrais en dire autant à ton sujet !
La voix de Caleb s’éleva sous l’effet d’une évidente frustration.
— Tu sous-entends que tu n’es pas au courant ?
Elle suivit la direction indiquée par son geste.
— Mais de quoi ? demanda-t-elle, nageant en pleine confusion.
— Viens.
Il sortit et, piquée par la curiosité, elle le suivit. Sous leurs yeux s’étendait la marina de Whiskey Bay, semblable à ce qu’elle avait toujours été, mis à part la taille imposante des yachts aux lignes élégantes amarrés le long de la jetée. Au-delà de la marina, dans un espace vierge, elle aperçut deux semi-remorques, un bulldozer et des camions. Dommage. Une construction à cet endroit défigurerait le littoral. Elle serait cependant suffisamment éloignée pour ne pas gêner leurs clients.
Le Crab Shack s’élevant dans un paysage naturel de falaises à pic couvertes de cèdres rouges et de buissons de gaulthéries, il suffirait de mettre l’accent sur les ouvertures côté sud pour se croire loin de tout.
— Je ne pense pas que ça nous dérange beaucoup, dit-elle.
L’expression de stupéfaction de Caleb demeura un mystère, car Melissa, qui arrivait au volant de leur camionnette, interrompit l’échange.
— Bonjour ! lança sa sœur, émergeant du véhicule, deux sacs de matériel dans les bras, un sourire rayonnant aux lèvres.
— Tu te souviens de Caleb Watford ? demanda Juliet.
— Pas vraiment.
Melissa posa les sacs sur la terrasse et tendit la main à leur visiteur.
— Je me souviens juste que les Parker détestent les Watford.
Bien sûr, la remarque un peu brutale de sa sœur n’aurait pas dû la faire sourire, mais ce n’était pas une révélation pour Caleb. Le conflit ayant opposé leurs grands-pères et pères était célèbre dans le pays. Et si Caleb se montrait aussi odieux, c’était sans doute parce qu’il ne tenait pas à ce que les Parker se réinstallent à Whiskey Bay. Dommage pour lui.
Caleb serra la main de Melissa.
— Ou bien vous êtes les deux meilleures comédiennes de la terre, ou bien…
Sa sœur lui adressa un regard d’incompréhension.
— Inutile de me regarder, la coupa-t-elle. Je ne comprends rien à ce que Caleb raconte. Ce qui est sûr, c’est que quelque chose le tracasse.
— Tu vois ça ? demanda-t-il en pointant le doigt dans la même direction que précédemment.
Melissa regarda au loin, une main en visière sur ses yeux.
— On dirait un bulldozer.
— C’est un bulldozer. Le mien.
— Mes félicitations, dit Melissa, ne sachant visiblement quelle posture adopter.
— Avez-vous une idée de ce que je construis ? s’enquit Caleb.
— Non, répondit Juliet.
Les Watford roulaient sur l’or. Ils possédaient l’une des trois belles demeures s’élevant le long des falaises de Whiskey Bay. À part ces bâtisses, la seule autre maison de la baie était celle des Parker, ancienne et toute simple. Son grand-père avait vécu ici presque soixante-dix ans, et il y était mort.
— Tu conduis un bulldozer ? demanda Melissa.
Comment imaginer Caleb en conducteur d’engins lourds ?
— Voyons, la réprimanda Juliet. Les Watford sont trop riches pour ça.
— Les riches ont le droit de conduire des bulldozers, répliqua Melissa. Peut-être que c’est la marotte de Caleb.
— Les gens riches ne conduisent pas de bulldozer !
Elle imaginait Caleb derrière le grand bureau d’un opulent cabinet. Non, pas exactement. Présidant un site de construction, peut-être ? Et s’il était architecte ?
— Dans l’émission télévisée Construction Vacation, toutes sortes de gens, pauvres comme riches s’amusent comme des fous à conduire des engins lourds. Il faut voir ça !
— Ce n’est pas la vraie vie.
— Stop !
Le cri de Caleb retentit dans la salle. Melissa recula d’un air choqué.
— Il est comme ça depuis son arrivée, expliqua Juliet.
— Un ours avec un ongle incarné, grommela Melissa.
— La métaphore ne marche pas. Les ours ont des griffes.
Le regard de Caleb allait de l’une à l’autre. Le voyant sur le point d’exploser, Juliet songea qu’il valait peut-être mieux le laisser parler.
— Je possède la chaîne Neo, des restaurants de fruits de mer, dit-il quand il eut repris son calme. Là-bas…  se dressera mon nouvel établissement, acheva-t-il en désignant l’endroit où bulldozers et camions se regroupaient.
Melissa et elles dirigèrent leurs regards vers la côte, et Juliet comprit soudain le motif de la contrariété de Caleb.
— Mais tu n’as pas le droit de construire un restaurant ici ! s’insurgea Melissa. Aurais-tu oublié la clause de non-concurrence ?
— Elle était censée expirer mercredi, expliqua-t-il.
— Je m’en suis rendu compte quand nous l’avons reconduite…
— Maintenant, constata Juliet, je comprends pourquoi tu es si déçu.
   
   
— Déçu ?
Caleb attrapa au vol la bière que lui lançait Matt Emerson depuis le bar, de l’autre côté de la terrasse.
— J’ai mis un million de dollars dans le projet et elle croit que je suis « déçu » ?
— Tu ne l’es pas ? s’enquit TJ Bauer, ouvrant sa canette avec un bruit sec.
Ses deux amis et lui étaient installés sur la terrasse en bois surmontant l’immeuble de bureaux de la marina de Whiskey Bay. Un quartier de lune se levait dans le ciel illuminé d’étoiles tandis que les lumières de la jetée se reflétaient dans l’eau clapotant entre les yachts.
Il jeta un regard noir à TJ.
— Crois-tu que ce soit en rapport avec ton père ? demanda Matt.
— Ou ton grand-père, ajouta TJ, s’adossant à la balustrade. Tu récoltes peut-être ce qu’ils ont semé.
— Je ne suis pour rien dans leurs histoires.
— Le sait-elle ?
Il n’arrivait pas à croire que Juliet puisse exercer une vengeance aussi mesquine.
— Êtes-vous en train de suggérer qu’elle a eu vent de mon projet de construire un Neo à Whiskey Bay et attendu le tout dernier moment pour prolonger la clause de non-concurrence et me faire perdre une fortune, en représailles par les agissements de mon père et mon grand-père ?
— Ça lui vaudrait un score exceptionnel sur l’échelle du génie diabolique, reconnut TJ.
— Tes ancêtres se sont très mal comportés avec les siens, fit remarquer Matt.
Il était tout à fait d’accord avec cette analyse. Son grand-père avait volé à Felix Parker la femme qu’il aimait et son père avait anéanti les chances de Roland Parker de poursuivre des études universitaires.
Il n’était vraiment pas fier d’eux.
— Je n’ai jamais fait de mal à un Parker, se défendit-il.
— L’as-tu précisé à Juliet ? demanda Matt.
— Elle s’accroche à son histoire en prétendant qu’elle ignorait mon projet de construction de restaurant.
— C’est tout à fait possible, constata TJ. Tu sais, c’est peut-être le moment de chercher des investisseurs.
— Jamais de la vie !
— Un coup de téléphone à mes clients, insista TJ, et de dix-sept Neo à travers les États-Unis, ta chaîne pourrait bientôt compter quarante établissements à travers le monde. Une perte d’un million de dollars deviendrait alors insignifiante.
— Encore une fois, il n’en est pas question.
TJ haussa les épaules.
— Tu ne peux pas me reprocher d’essayer.
— Montre-lui que tu n’es pas dupe de son bluff, suggéra Matt, qui traversa la terrasse pour venir s’écrouler dans un fauteuil, près du brasero à gaz.
— Elle ne bluffe pas, répliqua Caleb. Elle a déjà renouvelé la clause de non-concurrence.
— Ce que je te suggère, c’est de feindre de croire qu’elle n’a que ses intérêts à cœur et qu’il ne s’agit pas d’une revanche tordue contre ta famille. Elle serait peut-être d’accord pour une coexistence pacifique.
TJ s’installa dans un fauteuil voisin de celui de Matt.
— Je vois où Matt veut en venir, dit-il. Explique-lui que Neo et le Crab Shack ont tous deux leur place à Whiskey Bay. Si elle n’a pas l’intention de te nuire, elle acceptera probablement d’en discuter.
— Les deux établissements viseraient des clientèles différentes, constata Caleb.
Il s’assit tout en réfléchissant aux mérites de cette stratégie.
— Et là où ils répondront aux mêmes besoins, ils attireront mutuellement la clientèle.
— Promotion croisée, dit TJ.
— Je serais prêt à lui envoyer des clients, renchérit Caleb.
— Ne prends pas cette attitude supérieure, nuança Matt. Je ne pense pas que les femmes apprécient.
— N’es-tu pas censé être le grand expert en femmes ? s’étonna TJ.
— Juliet n’est pas une femme.
Cependant, au moment où il prononçait ces paroles, il eut la vision de ses yeux bleus au vif éclat, de ses cheveux vaporeux, couleur de blé mûr, et de ses lèvres pleines. Juliet était très féminine, ce qui compliquait encore les choses.
— Je veux dire qu’elle ne correspond pas à l’idée que vous vous faites des femmes. Bien sûr, elle est séduisante, mais c’est sans rapport avec la situation. Je ne cherche pas à sortir avec elle, mais à négocier.
— Évidemment, ironisa Matt, s’adressant à TJ.
— Ça sent les ennuis à plein nez, répliqua l’interpellé.
— Arrêtez de vous faire des films ! s’exclama Caleb. La dernière fois que je l’ai vue, elle avait quinze ans. C’était ma petite voisine, et maintenant, c’est une épine dans mon pied. Comment vont les célibataires, à propos ?
Ses amis lui adressèrent un sourire de pitié.
— Tu t’imagines que tu vas nous faire changer de sujet aussi facilement ?
Matt sortait d’un divorce douloureux, et cela faisait tout juste deux ans que la femme de TJ était morte. Depuis quelques mois, ils avaient donc adopté le mode de vie de Caleb. Et il s’était engagé à les soutenir dans cette voie.
— Matt ? fit une voix féminine en provenance de la jetée en contrebas.
— En parlant de femmes, fit TJ, l’intérêt éveillé. Qui est-ce ?
— Ma mécanicienne, répondit Matt. Salut, Tasha ! Que se passe-t-il ?
— Je n’aime pas le bruit du moteur de secours du MK. Il me faudrait un jour pour le démonter.
À travers la balustrade, il aperçut une mince jeune femme en T-shirt, pantalon cargo et chaussures de sécurité en cuir. Une queue-de-cheval dépassait de l’arrière de sa casquette de base-ball.
— Il est réservé à partir de dimanche.
— Ça me laisse toute la journée de demain, cria Tasha en retour. C’est parfait. Il sera prêt !
— Merci, Tasha.
— C’est ta mécanicienne ? demanda TJ en regardant la jeune femme s’éloigner.
— Tu veux sortir avec elle ?
— Elle est drôlement mignonne.
Matt éclata de rire.
— Et également coriace. Je ne te la recommande pas pour un début.
— Tu préfères en garder l’exclusivité ?
— Mon pauvre vieux, elle te mangerait tout cru au petit déjeuner !
Ce fut plus fort que lui, il sourit.
— Si on sortait en boîte demain soir ? suggéra-t-il.
Whiskey Bay était à moins de deux heures de la vie nocturne d’Olympia, et il semblait que TJ et Matt avaient besoin d’un coup de pouce pour se propulser sur la scène sociale. Caleb serait ravi d’oublier ses problèmes pour un soir.
— Je suis partant, déclara Matt.
— Bonne idée, renchérit TJ.
Caleb termina sa bière.
— Je vais rentrer élaborer une stratégie, promit-il en se levant. J’aime votre idée de tester la sincérité de Juliet. Je m’en occuperai demain matin.
— Bonne chance, lui lança Matt.
Caleb descendit les marches jusqu’à la jetée et laissa les lumières de la marina derrière lui.
Whiskey Bay se caractérisait par des falaises aux pentes abruptes. Seule une étroite bande de terre courait au niveau de la mer, sous la marina, et plus loin, il y avait la parcelle sur laquelle Caleb avait l’intention d’édifier Neo. Localisé sur une pointe rocheuse au sud de la marina, le Crab Shack était fermé depuis plus de dix ans, quand Felix Parker était devenu trop âgé pour le diriger.
Quatre maisons se dressaient sur le flanc escarpé de la falaise. Celle de Matt, juste au-dessus de la marina. Celle de TJ à une centaine de mètres plus au sud, ensuite venait la petite maison des Parker et enfin la sienne.
Dans les années 1950, son grand-père avait construit une petite maison semblable à celle des Parker. Cependant, alors que cette dernière était demeurée intacte, les Watford avaient apporté de nombreuses modifications à la leur. Après le décès de son grand-père, Caleb l’avait rachetée aux autres membres de la famille et peu à peu rénovée pour l’habiter.
À mi-hauteur de la falaise, un sentier reliait les quatre maisons. Quelques années plus tôt, Matt, TJ et lui l’avaient émaillé de lumières solaires pour pouvoir l’emprunter de nuit. Il était passé sous la maison Parker des centaines de fois, mais pendant les cinq ans ayant suivi le départ de Felix Parker en maison de retraite, elle était restée plongée dans l’obscurité.
Ce soir, il en apercevait les lumières à travers les branches des cèdres. Comme il se rapprochait, la terrasse apparut, et il eut soudain le souvenir de Juliet adolescente. Ce devait être le dernier été où elle avait rendu visite à son grand-père. Vêtue d’un short en jean et d’un haut rayé, les cheveux relevés à la va-vite en chignon, elle dansait sur la terrasse comme si elle était seule au monde.
Il revit son visage piqueté de taches de rousseur, ses cheveux blonds éclaboussés de soleil, sa grâce adolescente. Elle était belle, et beaucoup trop jeune. Au point qu’il s’était senti coupable de l’observer. Il avait alors vingt et un ans, et il construisait son premier Neo à San Francisco.
— Tu nous épies ?
C’était la voix de Juliet, apparue soudain sur le chemin, face à lui.
— Je rentre chez moi, répondit-il, ramenant ses pensées au présent.
Elle ne portait ni short en jean, ni haut moulant rayé. Heureusement. Encore que son jean et son T-shirt blanc découvrant une bande de peau nue au niveau du nombril ne soient pas exactement faits pour préserver sa santé mentale. En réalité, c’était pire. Parce que, maintenant, elle était adulte.
— Tu ne bougeais pas, fit-elle remarquer.
Il choisit une vérité partielle.
— Je n’ai pas l’habitude de voir votre maison éclairée.
Elle leva les yeux vers la terrasse.
— J’imagine que ça fait un bail.
— Des années.
Il examina son profil. Elle était incroyablement jolie.
— Tu sais que ta famille a envoyé des fleurs pour l’enterrement de mon grand-père ?
— Oui.
Il s’en était lui-même occupé.
— Je peux te dire que ça a rendu mon père malade.
— Je n’avais pas vu les choses sous cet angle, déplora-t-il.
— C’était donc toi ?
— Tu m’as tendu un piège ?
— J’étais intriguée. Que ton père les ait envoyées paraissait improbable.
Le père de Caleb avait été autrefois arrêté à cause d’une altercation avec Roland, le père de Juliet. S’il ne connaissait pas les détails de l’affaire, il se souvenait que son père avait souvent pesté contre la réaction, à ses yeux excessive, des autorités et l’intervention de Felix Parker qui les avait appelés.
— D’accord. Ça semblait un peu…
— …  Déplacé d’évoquer la possibilité que ton père ait souhaité la mort de mon grand-père ? dit-elle en haussant les épaules. On peut faire semblant si tu préfères.
— Je voulais juste dire : « déplacé de plaisanter sur la mort de ton grand-père ».
— Il avait quatre-vingt-dix ans. Ça lui était égal. Je crois même qu’il aurait apprécié. Tu es toujours fâché contre moi ?
En un sens, oui. Mais il était surtout très attiré par elle. En l’observant à la faveur de la pâle lumière provenant de la terrasse, il avait un peu de mal à raviver la colère ancestrale.
— On peut faire semblant que non.
Le sourire de Juliet le soulagea d’un poids.
— Tu as donc le sens de l’humour, constata-t-elle.
Il ne lui rendit pas son sourire. Il ne plaisantait pas. Il était prêt à feindre d’oublier la vieille querelle.
Elle se rapprocha de façon inattendue.
— Tu sais qu’autrefois j’avais un gros faible pour toi ?
Il eut la sensation que sa respiration se bloquait dans sa poitrine.
— J’ignore pourquoi, continua-t-elle. Je te connaissais à peine. Mais tu étais plus âgé, c’était l’été et j’avais presque seize ans. De plus, je trouvais plutôt romantique la brouille de nos familles. Rien ne vaut les Montaigu et les Capulet, ou les Jets et les Shark pour faire battre le cœur d’une ado. C’est drôle maintenant que tu…  Caleb ?
Il ne pouvait pas l’embrasser. Impossible. Il ne…
— Caleb ?
Elle ne lui racontait pas cette histoire par inadvertance. Elle avait forcément deviné l’effet que ça produirait sur lui. Il avait devant lui un pur génie du mal.
— Tu sais ce que tu fais, j’imagine ? se força-t-il à répliquer d’un ton sévère.
Elle scruta son expression.
— Que veux-tu dire ?
Cette femme méritait un prix de comédie.
— Tu me déstabilises. Danser en short minuscule et T-shirt moulant…
— Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne danse pas !
— Tu as vingt-quatre ans, bon sang ! Et tu oses te promener seule dans les bois la nuit et raconter à un homme que tu as été amoureuse de lui !
Son expression assombrie, elle recula d’un pas.
— Je trouvais que c’était une belle histoire.
— Une belle histoire ! s’exclama-t-il d’une voix étranglée.
— Un peu embarrassante, d’accord. Je voulais me confier, tu comprends. J’avais envie que tu m’apprécies.
Il ferma les yeux, incrédule. Il ne pouvait pas se laisser séduire par cette femme.
— Pas question que je t’apprécie, marmonna-t-il. Tu ferais mieux de filer.
— « Filer » ? répéta-t-elle d’un ton chagrin.
— Nous sommes sur deux longueurs d’onde opposées.
Elle ne répondit pas. Et les bois autour d’eux restaient également silencieux.
Quand il ouvrit les yeux, il s’aperçut avec soulagement qu’elle avait disparu. Soulagement vite remplacé par le regret. D’ordinaire, il savait déchiffrer les signaux émis par les femmes, faire la différence entre flirt et conversation innocente. Avec Juliet, il n’y arrivait pas.
   
   
— Tu lui as dit que tu avais eu un faible pour lui ?
Debout près de l’échelle, Melissa levait vers elle un visage stupéfait.
Juliet décrocha un portrait parmi ceux des stars de cinéma des années 1950 qui ornaient les murs du restaurant.
— Je voulais…  Je ne sais pas.
Depuis la veille, elle avait eu des heures pour regretter ces paroles.
— Tu ne t’es pas dit que ça ressemblait à des avances ?
Juliet tendit le portrait de Grace Kelly à sa sœur et décrocha Elizabeth Taylor.
— Ce n’était pas mon intention.
— Il n’empêche qu’il pouvait l’interpréter comme ça.
— Je m’en rends compte maintenant.
— À quoi pensais-tu alors ?
— Que je me montrais honnête en évoquant un souvenir un peu embarrassant. Je pensais que ça me ferait paraître plus humaine. En fin de compte, c’était juste humiliant, conclut-elle en tendant Elizabeth Taylor à Melissa.
— Tu as donc appris quelque chose, constata sa sœur, en traversant la salle pour aller déposer la photographie dans un carton placé sur le bar.
— J’ai appris qu’il n’avait aucune envie de flirter avec moi.
— Je pensais à une expérience plus large concernant les relations. Par exemple, temps, lieu et circonstances appropriés.
Juliet descendit de l’échelle et l’installa à un endroit où elle pourrait décrocher trois nouveaux portraits.
— Oh ! ça…  Non.
Melissa sourit.
— Si tu m’en racontais un peu plus sur ta passion pour le beau Caleb ? Je regrette que tu ne m’en aies pas parlé à l’époque.
— Tu étais trop jeune.
— J’aurais quand même trouvé ça excitant.
— J’avais quinze ans. Il était grand, il se rasait et il habitait une belle demeure sur la colline. Je suivais un cours de littérature anglaise, et entre les sœurs Brontë et Shakespeare, je me suis inventé une histoire d’amour exaltante.
— Je ne me souviens même pas de lui.
— Tu n’avais que douze ans.
— Mon souvenir le plus marquant, c’est le chocolat chaud de grandma. C’était si bon de venir ici passer du temps avec elle, surtout après la mort de maman.
— Elles me manquent toutes les deux, murmura Juliet.
Melissa posa une main sur son bras et le serra.
— À moi aussi. Mais pas les écureuils qui nous réveillaient le matin.
Juliet remit Audrey Hepburn à sa sœur.
— Je les détestais !
— Tu aurais dû y réfléchir avant que nous emménagions ici. Ils vont encore nous réveiller.
— Tu crois que nous pourrions les attraper et les installer ailleurs comme ils font avec les ours ?
— Pourquoi pas ?
Elle réfléchit à la question tout en passant Jayne Mansfield à Melissa.
— Je me demande ce qu’il faudrait employer comme appât…
— Vous allez pêcher ?
La voix de Caleb la fit sursauter, et elle dut saisir le haut de l’échelle pour se rattraper.
— Attention ! cria-t-il en se précipitant vers elle.
Elle s’efforça d’oublier l’incident de la veille et de paraître naturelle.
— Mais oui. Pas de panique.
— Faut-il vraiment que tu te perches sur cette échelle ? demanda Caleb.
— J’y suis très bien tant que tu ne me fais pas peur.
Et, retournant à sa tâche, elle tendit la main vers Doris Day.
— Vous parliez de pêche ?
Elle le considéra d’un air interdit, se demandant d’où il sortait cette idée.
— Tu te demandais quoi employer comme appâts, lui rappela Melissa.
— Matt peut vous emmener pêcher, ajouta Caleb.
Il s’attardait près de Melissa comme s’il avait envie de prendre les opérations en main.
— Besoin d’aide ? proposa-t-il.
— Pourquoi es-tu soudain si gentil ? s’enquit Juliet.
Évidemment, elle préférait qu’il se montre cordial, mais après leur querelle de la veille et leur rencontre nocturne, elle avait supposé qu’il l’éviterait.
— Je ne suis pas gentil, répliqua-t-il.
— Qui est Matt ? s’enquit Melissa traversant la pièce, Doris Day à la main.
Caleb se posta à la place de Melissa en bas de l’échelle, la maintenant des deux côtés.
— Le propriétaire de la marina. Il organise des croisières et des sorties en mer.
— Sûrement pas dans nos moyens, objecta Juliet.
— En tant que voisines, il ne vous ferait pas payer.
Elle descendit d’un cran sur l’échelle, s’attendant à ce que Caleb bouge pour lui laisser la place.
— Nous n’irons pas pêcher, déclara-t-elle.
— Ne sois pas si pressée de répondre, dit Melissa.
— Je peux organiser une sortie, insista Caleb sans bouger d’un pouce.
Juliet se retourna avant de descendre d’un autre degré. Mieux valait le regarder en face alors qu’il empiétait sur son espace.
— Nous sommes beaucoup trop occupées pour pêcher.
— Combien de temps exactement pour une escapade de ce genre ? s’enquit cependant Melissa.
Juliet foudroya sa sœur du regard.
— Comment peux-tu te montrer si naïve ? Un ennemi qui vous fait des cadeaux, c’est louche, non ?
— Je ne suis pas votre ennemi.
Les échos de la voix de Caleb résonnèrent au plus profond d’elle-même. Si elle descendait encore, elle serait pratiquement dans ses bras. Cependant, refusant de capituler, elle posa le pied sur le dernier barreau.
— Dans ce cas, que viens-tu faire ici ?
— Je voulais te parler.
— À quel sujet ?
Elle avait beau s’exhorter à la maîtrise, la proximité de Caleb la troublait. C’était un très bel homme, et les émotions du passé resurgissaient. Mais elle surmonterait cette faiblesse.
Il poussa un soupir qui dilata son torse. Encore quelques centimètres, et ils se toucheraient. Elle se demanda comment il réagirait et eut la tentation d’essayer, juste pour voir.
— L’entrepreneur arrive, annonça Melissa comme un véhicule se garait sur le parking.
Pensant échapper à Caleb, elle s’apprêtait à se glisser sous son bras quand Melissa intervint.
— Ne bouge pas. Je lui fais juste visiter.
Melissa sortie, Caleb planta son regard dans le sien.
— Nous ne sommes pas obligés d’entrer en concurrence, lâcha-t-il.
Combien de temps encore Caleb comptait-il la maintenir prisonnière de ses bras ? Elle avança un peu pour tester ses capacités de résistance.
Comme s’il lisait dans des pensées, il se pencha légèrement en avant.
— Bien sûr que non puisque Neo n’existera pas !
— Je veux dire, si les deux restaurants coexistaient, nous ne nous adresserions pas à la même clientèle : Neo est haut de gamme, le Crab Shack bon enfant.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
La question parut le surprendre. Il regarda autour de lui, prenant note des murs de briques vieillissantes, du linoléum déchiré et des poutres de bois rustiques.
— Eh bien, ici, c’est plutôt kitsch. Ne te méprends pas…
Quand elle croisa les bras, ses coudes effleurèrent Caleb.
— Tes propos me semblent pourtant très clairs, répliqua-t-elle, le regard dur.
Elle attendit. Il ne l’avait toujours pas libérée. Mais, son torse musclé pressé contre ses avant-bras, il renforça le contact. L’espace d’un instant, elle perdit le fil de la conversation.
— Même si tu visais le haut de gamme, nous serions complémentaires. Imagine deux restaurants dans un cadre idyllique. Comme nous offririons les meilleurs fruits de mer, nous drainerions un maximum de clients.
— Bravo pour ton ingéniosité. Mais ça ne prend pas.
Elle vit quelque chose passer dans le regard de Caleb. Admiration ? Agacement ? Peut-être un peu des deux.
— Il existe des exemples de ce genre d’associations partout dans le monde.
— Neo est une chaîne nationale. Elle anéantirait le Crab Shack.
Les voix de Melissa et de l’entrepreneur leur parvenaient, étouffées, depuis la terrasse.
— Tu ne te laisseras jamais convaincre, c’est ça ? demanda Caleb.
— C’est ça.
— Nous n’entretiendrons pas de relations amicales ?
— J’ai peur que non.
Tout en hochant la tête, il lâcha l’échelle et recula.
— Je suppose que je n’ai plus qu’à retourner fourbir mes armes.
Elle n’était pas déçue. Et le contact de Caleb ne lui manquait pas du tout.
— Mais d’abord, dit-il en lui prenant le menton, puisque la situation ne peut empirer…
Son intention était claire. Elle devait le repousser, s’écarter. Elle était libre de refuser.
Malheureusement, vaincue par neuf années de fantasmes, elle capitula et, au lieu de tourner la tête, elle lui tendit les lèvres.
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BARBARA DUNLOP

Des jumeaux pour deux ennemis

Enceinte de son pire ennemi. En découvrant qu’elle attend
des jumeaux de Caleb - le goujat avec qui elle a passé la plus
délicieuse des nuits -, Juliet sait que sa vie va basculer a jamais.
Désormais elle n'a pas le choix : elle doit oublier Caleb et lui taire
ce secret pour ne pas raviver les haines ancestrales qui divisent
leurs familles...

SARA ORWIG

Un héritier pour époux

«Epousez-moi.» En annongant sa grossesse a son patron, Lara ne
s'attendait pas a recevoir pareille proposition de Marc Medina.
D’abord décontenancée, elle se surprend soudain a réver d'une
famille a ses cétés. Un réve qui vole en éclats sitét que Marc
précise sa pensée. Entre eux, il ne s'agira que d'un mariage de
pure convenance...

CATHERINE MANN

Pé¢re au premier regard

En proposant a Max de loger dans son bed and breakfast, Natalie
pense bien faire. Aprés tout, cet homme méne une enquéte sur
le cyberharcélement qui sévit a Royal, et il est normal de lui
réserver bon accueil. Seulement, la présence de Max sous son
toit la trouble éperdument, et Natalie prend peur. Car, bientét,
Max repartira et la laissera le cceur en miettes...
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